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Le cours commencé l 'an dernier a pour objet l 'analyse des grands aspects 
de la poét ique de Shakespeare et sera, le m o m e n t venu, une interprétat ion 
d'Hamlet. Mais pour ce faire il avait paru utile de dégager des données 
sociales, culturelles et spirituelles de l 'époque élizabéthaine certaines pro­
blématiques que l 'on verra récurrentes d 'un bou t à l 'autre de l 'œuvre, ainsi la 
relation de l 'Art et de la Na tu re , et de référer à des pensées, Monta igne , 
par exemple, ou Bacon, auxquelles s 'apparente la réflexion de Shakespeare. 

Toutefois, on n 'avai t pas eu le temps de poser au cours de cette première 
année la vaste question du néo-platonisme qui, après avoir repris vie en 
Italie au xve siècle, aborde l 'Angleterre à l 'époque de Spenser, qu ' a lu 
Shakespeare . L 'é tape suivante de l 'étude était donc de définir la pensée, la 
sensibilité, la conception de la poésie — et d'ailleurs aussi de la science — qui 
se sont formées ou reformées sous ce signe, afin de voir quel emploi en a fait 
l 'auteur d'Hamlet : l 'hypothèse faite d 'emblée étant qu'il les rejeta, au cours 
des quelques années qui le voient écrire les Sonnets et choisir le théât re aux 
dépens, pour finir, de tout aut re mode d'expression. — Mais avant de 
s 'engager dans cette seconde partie de l ' Introduct ion à Shakespeare , peut-être 
était-il nécessaire d 'appor ter quelques preuves, sinon encore de la justesse 
de l 'hypothèse, du moins de l ' intérêt constant que Shakespeare a eu pour les 
préoccupat ions et les imaginations qui vont de pair avec elle. U n coup de 
sonde fut proposé, en tout cas, qui porterai t sur trois exemples choisis dans 
au tan t de régions de l 'œuvre : le premier sonnet du Quar to de 1609, les 
contradict ions que l 'on peut constater dans la figure de Roméo ou de Mercut io , 
dans Roméo et Juliette, la relation de l 'action et de la parole chez Brutus, dans 
Jules César. Il aurai t dû être l'affaire de seulement quelques heures à la 
reprise des cours. 

E n fait pour tant , ces premières rencontres d 'œuvres d e Shakespeare en 
leur s tructure d 'ensemble — et non plus par quelque passage éclairant u n 
problème déjà posé — nous ont retenus toute l 'année, et ont m ê m e différé, 



le m o m e n t du séminaire annoncé — sur le rappor t à l 'architecture dans la 
peinture du XVIIIe siècle — à cause des relations qui se révèlent très vite entre 
les faits qui se mont ren t là et d 'autres événements de la culture et de la 
poésie contemporaines , et d'ailleurs aussi antérieures. C'est ainsi que le 
premier exemple choisi, le Sonnet 1, ou plus exactement ses deux premiers 
vers — From fairest creatures we desire increase I That thereby Beauty's rose 
might never die — nous a conduits à la pensée sur l 'Et re et l 'Univers c o m m e 
l 'étudiait A .O. Lovejoy dans The Great Chain of Being, c'est-à-dire au 
« principe de plénitude » que complète l 'idée de la régénérat ion du cosmos 
par l 'engendrement de l 'enfant, compensat ion de la mort . Il fallait alors re­
t rouver la pensée formulée par Bernard Sylvestre, Alain de Lille, Jean de 
Meun , et l 'opposer, pour la mieux comprendre , à quelques autres, et par 
exemple et sur tout à la poét ique courtoise. D e u x conceptions antagonistes de 
l 'amour, de la beauté , de la forme, de la relation au temps, apparaissaient 
dans ces perspectives, toute une « double postulat ion » caractérist ique peut-être 
de la cul ture de l 'Occident, et c 'était non seulement d 'autres aspects de 
Shakespeare qui en devenaient mieux lisibles — le Conte d'hiver, encore une 
fois — mais des oeuvres d 'autres auteurs qui prenaient sens de par ce conflit, 
qu'elles en soient comme déchirées ou au contraire l 'assument et le dépassent. 
Il devenait naturel , au moins nous parut-il, de parler de Chré t ien de Troyes , 
de Dan te , dont on a cru mieux comprendre la visée dans une dialectique qui 
porte sur l 'œuvre entière, de la Vita Nova au Paradis ; et même, au plan 
des survivances ou des pérennités, d 'évoquer Nerval , Baudelaire ou Rilke. 
La « rose » de l 'épitaphe de celui-ci n'est-elle pas co mme un « miroir affaibli » 
de celle qui paraî t dans le second vers du Sonnet 1 de Shakespeare ? 

D ' u n autre point de vue l 'analyse de Jules César, œuvre réputée « classique » 
et rationnelle, où seraient exceptionnellement peu nombreux les jeux de mots et 
les métaphores , y a mont ré l ' importance d 'un réseau d ' images appa remmen t 
fugitives — ainsi le taper, la chandelle que l 'on voit brûler à divers moment s 
de la pièce — mais en réalité porteuses d 'une intuition qui cherche à se 
faire place dans la problémat ique d 'ensemble. D ' o ù l 'affleurement de l'in­
conscient dans le discours, et la mise en quest ion des pseudo-évidences qui 
guident celui-ci et l 'action, ce qui permet un nouveau regard sur les données 
traditionnelles de la rhétor ique et sur la relation de cette dernière à ce qu 'on 
peut dire la poésie. C'est en somme au théât re que la poésie, grâce à 
Shakespeare, se dégage de l 'autorité de la rhétor ique, en révélant les forces 
que celle-ci réfrène de par ses catégories, l ' invention, la composit ion, ou de par 
sa définition des styles. E t paraî t alors sur la scène ce lien, au sein même de 
la parole, entre ra isonnement et mélancolie qui se révèle à tous les grands 
moment s de la poésie européenne comme à la fois son entrave et la cause 
de son ardeur imaginative. On se retrouve en ce point aux abords de cette 
spéculat ion néo-platonicienne qu 'on rencontrera l 'an prochain à l ' amont de 
la réflexion de Shakespeare . 



Les analyses d u Sonnet 1, de Roméo et Juliette et de Jules César sont 
reprises dans trois études destinées à publication, où on t rouvera leur 
détail. 

Le séminaire, cette année, s'est t rouvé réduit à quelques heures. D 'une part 
a été poursuivie l 'enquête commencée l 'année précédente, sur la relation de 
la poésie depuis Baudelaire et de la musique : et ainsi avons-nous pu entendre 
deux communicat ions sur Paul Claudel et la musique, par les professeurs 
John T. Naugh ton , de Colgate Universi ty, aux Etats-Unis, et James Lawler, de 
l 'Université de Chicago. D 'au t re part , on a cont inué l 'étude des poétiques 
contemporaines en France , abordée les autres années par les oeuvres d e 
Louis-René des Forêts et de Pierre-Albert Jourdan , et ce fut cette fois en 
écoutant le poète Michel Deguy exposer sa pensée de l 'écriture. 

Y. B. 
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